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      Fanny Bernard et Laure Allard-d’Adesky

       

      Pourquoi il ne faut pas tuer (tout de suite) son voisin

       

       

      Chère voisine, je vous rappelle que vous ne vivez pas seule dans cet immeuble.

       

      Le voisin est un être râleur, intolérant et, dans le pire des cas, aigri : c’est un fait avéré et bien connu de tous. Le nouveau voisin de Sylvie, lui, est un spécimen particulièrement désagréable. Resté à l’état sauvage, cet individu n’a visiblement jamais appris les bases élémentaires de tout être civilisé. Déjà, il communique avec elle par lettres alors qu’un seul étage les sépare. Ensuite, il la traite de pachyderme et propose de lui offrir en cadeau de bienvenue… une paire de charentaises. Ça tombe bien, car Sylvie n’est pas vraiment une voisine comme les autres elle non plus…

       

       

      Fanny Bernard et Laure Allard-d’Adesky se sont retrouvées grâce à leur passion commune pour l'écriture. Laure est la pro de la repartie qui fait mouche et Fanny aime creuser la psychologie des personnages. Elles partagent un sens de l'humour unique et un goût immodéré pour les romances sensuelles et originales.
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  À tous ceux qui pensent que leurs parents n’ont jamais eu de vie sexuelle.



 Chapitre 1
Le 8 mai 2017,
Chère voisine du sixième,
   
Tout d’abord, je tenais à vous souhaiter la bienvenue dans notre bel immeuble. J’ai été navré d’apprendre la mort de Mme André, la locataire précédente. En même temps, je n’en ai pas été vraiment étonné. Après tout, elle avait plus de 90 ans, elle était sourde comme un pot et ne supportait plus personne… J’espère seulement que vos propriétaires ont réussi à se débarrasser de l’odeur, car, moi-même, j’en ai été un peu indisposé. Vous a-t-on dit que cette charmante dame avait été retrouvée assise devant sa télévision une semaine après son décès ? J’ai ouï-dire qu’elle avait été à moitié dévorée par ses chats, pourtant personne n’a retrouvé les pauvres bêtes. Peut-être errent-elles encore désespérément à la recherche de leur maîtresse adorée. Avez-vous été importunée par des miaulements venant de vos murs ou de vos placards ?
Je me permets également de vous remercier pour avoir monopolisé l’ascenseur pendant la journée qu’a duré votre déménagement. Je n’imaginais pas qu’on puisse avoir besoin d’autant de choses pour meubler un deux pièces.
J’aurais aimé, comme c’est la coutume, vous offrir une jolie plante verte pour votre nouvel intérieur, mais je crois qu’une paire de chaussons serait plus opportune. Si seulement j’avais votre pointure, vous pourriez les enfiler en lieu et place de vos talons aiguilles qui, en plus de rayer votre parquet, m’empêchent de trouver le sommeil. Je me plais à vous imaginer devenir danseuse étoile et acquérir ainsi une démarche aérienne, car pour le moment, même perchée sur des hauts talons, vous m’évoquez un pachyderme avec un boulet au pied.
En espérant que cette lettre vous rappellera que vous ne vivez pas seule dans cet immeuble, je vous renouvelle mes vœux de bienvenue au 26, rue des Dames.
   
Cordialement,
Votre voisin du dessous


***
Le 10 mai 2017,
Cher curieux personnage,
   
Si je n’avais pas été incommodée par le ton de votre bafouille, je n’aurais pas pris le temps de vous répondre. Je suis une femme très prise, voyez-vous ? Mais, comme vous vous permettez de me faire la morale sous couvert d’un message de « bienvenue », je prends moi aussi la plume pour vous remercier en bonne et due forme.
D’abord, vos histoires de chats errants ne me font pas peur. J’ai assez de ressources pour dompter tous les félins de l’immeuble.
Ensuite, je n’ai pas l’heur de vous connaître physiquement, je m’en désole. Mais si j’osais parier sur votre âge, je l’estimerais très avancé. Aux vieux réactionnaires qui geignent contre les bruits du voisinage, mes amis et moi avons coutume de répondre avec cette simple maxime : « Si c’est trop fort, c’est que tu es trop vieux. » Sachant que ce proverbe peut s’adapter à bien d’autres situations du quotidien, je vous laisse choisir lesquelles, à votre guise.
Par ailleurs, vous me rappelez mon ancienne colocataire, incommodée par mes Louboutin, qui lavait mes culottes à la main par politesse et qui m’avait déjà promis des chaussons. Or, elle avait beau se plaindre : je n’en ai jamais vu la couleur. Si vous souhaitez que j’en porte, encore faudra-t-il me les offrir. Une femme digne de ce nom ne s’abaisse pas à acheter ce genre de souliers. Il n’en existe pas qui iraient avec ma morphologie. Mais vous, les hommes, vous voulez une femme délicieusement mise même en chaussons du troisième âge ! Alors qu’on se doit de tolérer vos ventres protubérants après la quarantaine et vos caleçons troués là où je pense.
Enfin, vous ne pouvez pas être aussi désagréable que le sous-entendent vos reproches, puisque vous avez pris le temps de m’écrire de cette façon désuète qui a, je dois l’avouer, piqué ma curiosité. Je serais donc ravie de vous lire prochainement, voire de vous rencontrer, si le cœur vous en dit.
Vous aurez alors tout loisir de constater que je ne suis pas celle que vous pensez, car, du pachyderme, je ne possède que l’intellect et mes formes n’ont rien à envier à celles d’une danseuse.
   
Sur ce, bien à vous, gentil malotru.
La voisine au-dessus (de vous)


 Henri Royer replia la lettre avec un soupir. Sa voisine n’était pas la jeune écervelée qu’il pensait. Pour autant, elle ne semblait pas se rendre compte qu’il n’avait aucunement envie de lier connaissance avec elle. Il ne comptait pas la retrouver autour d’un verre de vin pour lui faire part des bons plans de son nouveau quartier, comme l’usage le recommande. Il aspirait au calme et n’avait pas du tout l’intention de se laisser importuner par des bruits de talons au-dessus de sa tête.
Il était en train de travailler sur un nouveau manuscrit. L’inspiration lui venait à toute heure, et il avait été désolé de constater que sa nouvelle voisine était un oiseau de nuit à la démarche lourde. Elle avait l’air d’être une femme de caractère. Comme il aurait aimé l’intimider avec sa première lettre ! Avec humour, il avait tenté de lui faire passer un message, mais sa réponse était irrévérencieuse.
Ainsi, elle le mettait au défi de lui offrir des chaussons. Il irait dès le lendemain lui acheter une paire de charentaises.
***
Au petit matin, en allant faire son marché, Henri s’arrêta devant l’étal d’un jeune homme qui vendait toutes sortes de chaussures pour personnes âgées aux pieds fatigués. Le visage du vendeur s’éclaira quand il prit le temps de faire son choix.
— Vous cherchez un modèle en particulier ? s’empressa-t-il de demander.
— Quelque chose de confortable. C’est pour offrir, malheureusement je ne connais pas sa pointure.
— Oh ! ce n’est pas grave, ce modèle-là est particulièrement adapté, il se porte replié sous le talon.
 Il lui tendit un chausson écossais jaune et vert fourré d’une moumoute argentée. Henri se serait coupé un orteil plutôt que d’enfiler cette laideur, mais il trouva la paire parfaite pour son importune voisine et l’acheta avec un sourire narquois.
Dès qu’il fut rentré, il fit un joli paquet-cadeau et s’installa à son bureau pour écrire une lettre.
Le 11 mai 2017,
Chère voisine du sixième,
   
Je suis navré que vous m’ayez pris pour un malotru. Pour me faire pardonner, je vous offre ce maigre présent qui nous permettra, j’en suis convaincu, d’entretenir enfin de bonnes relations de voisinage. J’espère que vous le trouverez à votre goût et qu’il se mariera parfaitement à votre svelte silhouette.
Concernant votre invitation à nous rencontrer, je suis au regret de la décliner. Je ne voudrais pas importuner votre charmante personne avec mon physique ingrat de vieux quarantenaire ; j’ai, qui plus est, un emploi du temps qui ne laisse que très peu de temps aux loisirs. Je me permets quand même de vous rassurer sur le fait que je ne porte ni des caleçons troués ni des slips kangourou avec la petite ouverture pour aérer mon anatomie.
En revanche, je serais ravi d’en savoir davantage sur votre originale ancienne colocataire, je n’ai pas très bien compris pourquoi elle se retrouvait à laver vos sous-vêtements, et à la main qui plus est ?
Je ne serais pas fidèle à moi-même si je ne terminais pas ma missive avec une remarque que vous trouverez peut-être désagréable, mais j’ai cru comprendre que vous aviez une passion pour les chanteurs d’opérettes. Qui de nos jours peut encore écouter Luis Mariano sans rougir ? Et l’assumer au point de mettre le volume aussi fort ?
J’ai cru défaillir quand il m’a semblé vous entendre faire des vocalises sur Mexico ; et, contrairement aux paroles de la chanson, le temps ne m’a pas paru trop court. Ainsi, je vous saurais gré d’éviter de pousser la chansonnette, passé une certaine heure.
   
Cordialement,
Votre voisin du dessous




Chapitre 2
Une journée passa sans qu’aucune lettre ne soit envoyée. Étrangement, l’atmosphère se fit lourde au 26 de la rue des Dames. Chacun semblait guetter sa boîte aux lettres, attendre de voir la suite des événements.
***
La déception commençait à envahir Henri « le malotru ». Avait-il été trop loin avec son achat ? Avait-il à ce point heurté la sensibilité de cette mystérieuse voisine ?
***
 Sylvie, quant à elle, laissait mûrir son plan. Elle dégustait à l’avance, avec délices, la stratégie qu’elle avait fomentée.
Bien entendu, elle avait été interloquée en ouvrant le colis de son voisin. Quelle surprise ! Bien joué ! Mais elle avait rapidement explosé de rire, ravie en réalité de constater qu’elle n’aurait pas pu rêver meilleur dénouement. Ce cadeau insolite lui donnait justement l’opportunité de faire un coup d’éclat. De nature à clouer le bec de son interlocuteur, à lui montrer qui était le chef. En découvrant l’âge du bonhomme, elle avait su que son stratagème fonctionnerait. Elle avait une longueur d’avance et encore bien plus d’expérience.
   
Ainsi, le lendemain soir, sur les coups de 20 heures, Sylvie enfila son manteau noir aux manches couleur panthère, chaussa ses nouveaux souliers et se dirigea, calmement, vers la salle de bains. D’un geste magistral qu’elle avait longuement travaillé devant son miroir, elle écarta les pans de son manteau, pencha la tête vers l’arrière et laissa son appareil photo immortaliser le tableau.
Elle était nue comme un ver sous l’emballage et ne portait, pour tout ornement, que lesdites charentaises. Tout simplement.
   
Elle fit un tour aux aurores au supermarché le plus proche, adressa un clin d’œil entendu au photographe qui ne s’étonnait plus de ses frasques et fit développer sa pellicule. De retour dans ses appartements, elle s’assit à son secrétaire en bois de hêtre. Méticuleusement, elle découpa l’image en quatre petits bouts de chair : les seins, les cuisses, le cou et les pieds. En dernier, comme un bouquet final. Elle conserva le cliché de son visage, le bout de sa plus secrète intimité, ses bras dont la chair pouvait paraître un peu flasque, ses mains dont le vernis n’avait pas eu le temps d’être rafraîchi.
 Avec une démarche féline, elle descendit l’escalier et glissa l’enveloppe sous la porte, non sans avoir vérifié que personne ne la voyait. Enfin, elle tapa les trois coups qui inaugurent une pièce de théâtre et fila sans demander son reste.
***
Henri était recroquevillé sur son canapé, sirotant un reste de café froid. Les trois coups manquèrent de le lui faire renverser. Il n’attendait plus personne à cette heure, la journée avait déjà été assez chargée de rencontres en tous genres. Il s’accordait enfin le temps de respirer. Il se releva sans hâte et se traîna jusqu’à la porte d’entrée.
Une enveloppe dépassait, il l’attrapa. Dedans : rien de spécifié, ni propriétaire ni adresse, juste quatre petites pièces dont le puzzle serait facile à terminer. En découvrant les images, il resta bouche bée, la respiration arrêtée. Sur pause.
Les seins étaient lourds et bien formés. Les cuisses paraissaient un rien épaisses, juste assez pour avoir des poignées à attraper. Le cou, racé. Fin, long, peut-être même musclé. Difficile de lui donner un âge. Les pieds, enfin, couronnaient le chef-d’œuvre.
Henri était scié. Quel culot !
***
Quelques heures plus tard, une lettre attendait Sylvie dans sa boîte aux lettres. Trois mots pour être exact.
Bravo ! Chapeau bas !
Elle lut et relut cette petite phrase. D’un ton jovial. À haute voix. Voilà qui avait dû remettre cet énergumène à sa place. On n’apprenait pas aux vieilles guenons à faire la grimace. Et elle en avait maté de plus coriace que ça.
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